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PREMIÈRE  LETTRE 

D’Ü  N CITOYEN 
A LA  CONVENTION  NATIONALE, 
Sur  L'ordre  à établir  dans  la  République^ 


Omnes  magnà  medio^ 
trique  sapLentià  res  hue 
vocati  J quœ  puisque  op- 
tutna  pptest , ut  dieat  : et 
Jcinij  quo  melius  Jacitius- 
que  constituai  J paucis  ^ 
quœ  me  animus  monet  ^ 
accipe.  Cœterum  deos  im~ 
inortales  obtestor  uti^  quo- 
CLunque  modo  ages^ea  res 
t eipubUcœ  prospéré  eve- 
mat. 


SaUusfiu  s ad  C œsarem.^ 
de  RepubUcâ  orditicufidâ. 


« L’importance  delà  chose 
» invite  également  ceux  qui 
» ont  beaucoup  de  lumière  ^ 
» et  ceux  qui  n’en  ont  quo 
» peu  à vous  proposer  les 
» meilleurcsvues  qu’ils  peur- 
» ront  : et,  pour  tous  mettre 
» en  état  de  prendre  lé  parti 
» le  plus  sain  et  le  plus  aisé| 
» voici  en  p.’u  de  mots  ce  qui 
»me  vient  dans  l’esprit.  Du 
» reste,  je  conjure  lesimmor-^ 
» tell  , quelque  parti  que 
» vous  preniez , de  le  tourner 
* à l’avantage  de  la  Républi- 
» que. » 

Lettre  de  Sallusteà  César,, 
sur  l’ordie  à établir  dans  la. 
République. 


Citoyens  représentans  d’un  peuple  libre  î 


Xaes  «O'^Uts  ih  la  liberté . nous  ayant  fait  triomphet 
des  ermeims  du  dehors  , et , en  dernier  lieu  , de  ceux 
du  deians  ; il  est  temps,  d’élever  la  voix  sur  l’ordre  à 
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Àabîîr  enfin  , d'une  innniëre  durable  et  imperturbable^ 
dâus  la  république  frau^çaise.  Je  paese  d’abord  à la  cause 
pre^mère  des  jdernîers  troubles  , et  laisse  les  secondai- 
res (lè  pain  , la  coustitution  ) ^ qui  n’ont  ^servi  que  d® 
pié'exte. 

Une  chose,  qui  n’a  cessé  de  déchirer  l’état  au  point 
de  le  mettre  à deux  dyigts  de  sa  ruine  , est  la  part 
ûkctlve  que  l’on  a donné , contre  tous  les  principes 
d’une  sage  pdiîique,  à cette  po;tioo  du  peuple,  que 
yàp^Ue»ai  ,.à  l’exemple  des  illustres  Romains,  La  pLé- 
bécuie  (a  ). 

L’expérience  de  tous  les  temps , et  la  nôtre  propre  , 
qui  , rlf  puis  six  années^  vaut  bien  l’expérience  de  tous 
le*  siècles,  rou'»  est  trou  ma  heureusement  un  gage  as- 
suré de  la  vérité  que  j’avance  ; et  la  nécessité  de  son 
désarmément  a confirmé  cette  vérité.  Cettfe  mesure  est 
une  des  plus  sages,  ey  matière  de  gouveruement , que 
l’on  ait  exécutées  depuis  1789  : elle  garanti  à tous  la 
trr  nquiiliié  et  la  propriété  ; eile  garauli  en  outre  cette 
clûs.e  de  sa  propre  fureur. 

Màis  la  mesure  r^st  iristiffi<^ante  : il  faut  e’^cors  hd 
ôter  la  part  active  délibérative  qu’eiîe  s’esi  appro- 
priée d -ns  l’cjcte  constitutionnel  et  la  réifie  des  nlfi^i- 
res.  Il  faut  qu’elle  soit  passive  et  niilte  y ne»  pis 
dans  la  Té;)uhlique  mais  dans  le  gouverneinent  r>  la 
ré  oblique.  ÉUe  m’ente'Kt"*a  mieux  tout  à riienre  : en 
tretemps  , qu’elle  ne  s’eiTarouche  pas  : car'  qu'eiit;  y 
prenne  garde  5 je  discute  ses  vrais  inté  éîs. 

Sans  vou  oir  entrer  dans  des  définitions  srho’aîtiques  ^ 
j’appelle  tout  sim  pie  ment  pL'ébécule  y pLéhécafaites  y 
cette  rortiou  d’iioinmes  qui  »’est  montrée  si  licsîilement 
les^  P ernicrs  jours  de  prairial  ; instrument  passif  pour 
retarder  la  révodution  ; actif  pour  l’at-cantir  , et  jouet  de 
toutes  'e>  faefions.  C’est  celte  classe  , qui  étoit  la  der- 
nière ( ou  plu  ôi  qui  n’étoit  d’aucune  classe  j,  chez  ces 


r^7)  En  latin,  plehs  plebectJa»  En  lançais,  /c  tas 
peuple.  Ed  itjie  révolationnaire  , les  sans  culoUi^s, 


illustres  Romains  , et  absolument  nulle , de  toute  nullité  4 
dans  leur  sage  république.  Le  règne  des  honiuêtes-gens 
a repris  enfin  le  rle'^sus  d’une  façon  aussi  glorieuse  , qu’il 
avoit  disparu  ignominieusement  ( ^). 

C’est  à eux  , à eux  seuls  , qu’il  appartient  de  gou- 
verner désormî^is.  La  France  entière  connoît , si  le  brav© 
Féraiid  a été  poignardé  par  un  citoyen  : si  sa  tête  a 
éié  enij  âiée'  sur  une  pique  par  un  cùtoj/en  : si  elle  a 
été  piOKueute,  clans  cetie  attitude  révolulioiu  airc , par 
un  citoyen.  Non!  tant  d’horreurs,,  et  mille  autres 
de  ce  genre  , ont  été  commises  par  des  pLébéculaires  ; 
fcî  des  plclbécnlaires  ne  sont  pas  des  cîto^ eus  ( c ). 

Ce  n’est  pas  que  je  prétende  avilir  , en  aucun  sens  , ure 
section  d’hommes  utiles  , universellement , en  tc  mns  do 
pnix  ; et , dans  des  temps  de  révolution  de  l’espèce  de  la 
nôtre  ^ utiles  seulement  eà  deux  cas  ; à savoir  ; comme 
tiavailleurs  contre  les  ennemis  extérîeursde  l’état;  comma 
soldats  ( stipendiés  ) contre  ces  mêmes  ennemis  : autre- 
ment ils  sont  factieux.  Au  reste  , ces  homm  es  sont  nos 
f.  ères  et  nos  égaux  par  la  nature;  et , sous  ce  »^apport,nous 
femmes  obligée  à les.soulager  de  toutes  nos  forcés,  sans 
i J mais  fermer  l’oreille  à la  voix  de  leur  misère  : comme 
ajissi  i’oii  doit  être  soin d et  inexorable,  lorsqu’ils  vous 
par  d’injustes  provocations.  ; 

lis  sont  pareillement  vos  égaux  et  les  miens  pardevantia 
loi  civi  e ; et  ^ s’il  étoit  permis,  dans  quelques  cas,  de  faire 
perdre  l’équilibi  e.à  la  balance  de  la  justice  j je  voudrois  ^ 
moi  , que  ceUe  balance  penchât  du  côté  du  piebéculaire  : 
car  J,  quand  il  est  en  parité  de  raison  avec  nous  ^ il  a , à 
mes  jeux  ^ presque  raison  contre  nous. 

Mais  en  droit  politique  , mais  en  matière  de  constitution 


{b)  Ces  mots,  d*iwmiêtês  gens,  d' honnête  hom- 
nie,  feîc. 5 étoient  , comme  l’on  sait,  proscrit^  de  i’i- 
diôms  révolntiomiaire. 

(c)  Ccn&uUons  J.  J.  Rousseau-,  et  nous  verrons  qu eh 
sont  Cïux  qu'Qii  (iü.î  .appeller 
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et  dë  g9UT«r|iQment  ',  et  dans  les  choix  populaires  des  gou* 
Ternans^lie  plébéculaire  ue  doit  paroîtie  sur  Thorisoa  poli* 
Hque  que  pour  être  perpétuellement  gouyerné  : il  est  rassit 
et  nul.  Toute  égalité  edt  brisée  en  ce  sens.  Il  ne  délibère  ni 
ppur  lui^  ni  pour  les  autres.  Il  n’élit  ppiut  et  il  n’est  point 
élu.  Il  ne  participe  enfla  à aucune  action  quelconque  du 
ouverncinent.  De-là  la  juste  conséquence  que  le  plébécu- 
^ire  ( tant  qu’il  reite  dans  le  plébécule)  ne  peut  être 
jépwKè  eito^ en.  Il  sera  bi^n  habitant  de  La  France  ^ 
mais  non  pas  citoj/en  françalslW  a seulemeut  Tespoir  et 
là  noble  émulation  de  le  devenir  un  jour  ; et  c’est  à vous  , 
Kepréscniaus  du  peuple  , à déterminer , dans  le  code  que 
nous  attendons , Uclaise  du  plébéculaire  , eu  lui  fixant  les 
limites  qu’il  doit  franchir  indispensablement  pour  devenir 
idloyew , et  parvenir  ensuite  aux  honneurs  dé  la  Répu* 
blique.  Il  pourra  à son  tour  devenir  un  des  législateurs  de 
te  iralte  empire  et  un  j homme  d’état  làit  pour  l’hon- 
Inorer. 

Je  ne  crois  pas  que  l’on  puîssè  me  demander  la  raison 
pour  laquelle  j’exclus  le  pauvre  sans-culotte  si  impitoya- 
blement fie  toute  part  active  au  gouvernement  : cette 
raison  saute  aux  yeux  ; et  au  reste, si  on  me  la  demandoit, 
je  répondrois  que  c’est  parce  qu’il  ne  tient  à la  patrie  par 
aucune  espèce  de  lien  ; que  Londres  et  Vienne  sont  sa 
patrie  tout  aussi  bien  que  Paris  : et  qui  est-ce  qui  ose- 
roit  avancer  que  les  plébéeuUires  ou  san>culoties , qui 
ont  fait  ces  belles  journées  de  prairial,  ont  une 
trie  ? 

Mais  j’entends  ici  s’élever  à'grands  cris,  parl’organe  de 
leurs  partisans  moribonds  , les  objections  ^aristocratie^ 
do  QOLivernement  des  grands^  classes  distinctives  , 
de  tribus  ^ caries  ^ centanes  y etc.,  etc.  Nous  les 
lèverons  victorieusement  dans  notre  seconde  lettre,  {d) 
" / 


ès  avoir  rendu  hommage  au  principe  de  la 
cuites , aiusi  qu’au  décret  qui  i’a  consacré , 
>ir  pareiilemerit , dans  ma  deuxième  lettre, 
’il^  a,  dans  cotre  république  naissante, 


\ 


«uu:5  uemonircrons  lumiDeèTsement  . et  rr,.. 

» lance  ^ est  le  gouvernement  mixte  Lt  ^->  V 

populaire-aristocraUqut. 

ü,n  attendant , nous  rassurerons  la  pMbéruIe  nn  !,.• 
disant  que  noos  sommes  d'aWs  que  U '^^nho»  ^ ’l‘ 

Plébér„îaires  ^/eÎoVt  t ITz^'^nd^^url^a  sï* 
bl.que, en  nourissanl leurs enfans%).  “ 

été  «r’-èt  lui  arok: 

iéoilime  et^^le*  mi  désarmement  le  plus 

iVl'me  et  le  mieux  enteodu  en  politiaue  • 

P “plus”  les  «nancerce' bél*Ord*’re  qu'^o" 

de  F/eurJ!-  Luî"  et'TuUè  ‘"'T'*  tardleal- 

partie  , et  ils  Pont  f-rmii  «»,  j «oyme  dans  cett® 
«vec  autant  de  lumières  qu’eut  l%*®uT^dê  " 

encore  , laisserions-nous  K Ln  LL  ^«^^ource* 

pouvons  guérir  radicalement?  SanaMlâûî 

mahs,  si^anti  eelimus?  <^S<'ota,nus 

II  ne  ij^nÜr-a  qu'à  nous  de  nous  guérir  - pt  Tin.»,. 
Parvenir  #ab^rd  , je  vous  indiLp^  . t ’ ' ^ 

»«•«.,  fc  pi..  fc  s™»«/Sc’,î2  31  li'rt 
* !~i™  .oliig..  K«u„.„,  ’j.  “ an"J  co'ÎS 


qu’à  ce  lour  ; sut  la  ,«ête  ; car  nous  ne 

?a  banqueroute  qui  nous  Pen^  „«rchon.  dau.  un 

nouvoos  nous  dissimuler  que  “ banqueroute 

«nrier  qui  met  notre  positiou  eu  re  elle 

ou  une  nouvelle  é™>«ien  de  pa  nouveaux 

B lieu,  va  ,‘i  ; aura  de  nouveaux  roilUons 

coups  de  %.,,^ore  s’est  répandue  dans  la 

Sce^^eï^eVoû:r  est  testé  fu  fond  . comme 

respétance  de»  bons  citoyens. 


Dans  peu  la  seconde  lettre. 

Paris  , le  3o  pr«rial , l’an  3. 
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